
concessions les plus larges, les cadeaux les plus si<^nificatifs,

les awinccs les plus éclatantes ne le décidaient pas à agir.

11 n'y a aucun doute que cette vieille hostilité ouverte contre

les libéraux: disparaissai*: pour faire place à une indulgence

marquée qu'il était facile d'exploiter dans les campagnes, pour
le plus grand bien des intérêts politiques du parti ; mais ce

n'était pas encore cette cooi)ération, sans laquelle la lutte

contre l'anglais, l'ennemi commun, devait toujours rester

infructueuse. Ne pouvant obtenir par la seule force du rai-

sonnement et du calcul le concours qu'il désirait, M. Mercier

songea à l'obtenir par la ruse, puis par la force ; mais il avait

affaire à trop forte partie. 11 dexait succomber, et il succomba.
Suivant la fameuse maxime dividc nt inipcrcs, il chercha à

créer, et créa réellement une scission irréparable entre un
ordre puissant, les Jésuites et le clergé séculier. L'incorpo-

ration des Jésuites, et le règlement de la question touchant à

leurs Biens ont été autant d'actes marquants de cette politique

cpii avait eu un succès complet. On ne peut nier que le

clergé ait été divisé sous le règne du gouvernement Mercier,

plus tju'il ne l'avait encore été à aucune époque de notre his-

toire.

Une fois le fossé creusé, l'hon. M. Mercier se crût de taille à

dominer la portion la plus dangereuse du clergé, celle qui

s'adresse à la foule et qui contrôle la politique et le vote des

campagnes. C'est alors qu'il imagina cette magnifique poli-

ti(|ue vaticanesque qui ccuivenait si bien à son esprit d'intrigues

et de calculs. 11 se créa dans l'entourage papal, clans les

cercles de la Propagande, dans les cours pontificales des

alliances et des amitiés, au moyen desquelles, pendant un
temps, il eut le contrôle absolu du mouvement catholique au
Canada. Rien ne se faisait, ne se disait ou ne s'écrivait à

Rome sur le Canada sans (]ue M. Mercier y eût mis la main.

Malheureusement, il eût la main trop lourde ; il n'eut pas

ce poing d'acier dans le gant de velours qui s'impose pour la

réussite d'une domination de ce genre ; il n'eut pas surtout la

modestie qui convient au succès de manceuvres aussi délicates.

La chute, la défaite, l'isolement n'avaient pas abaissé l'es-

[)oirde M. Mercier dans le succès des uîouvements nationaux,

et l'on en eût la preuve, lors([ue, sorti des griffes des vautours

qui s'acharnaient après lui pour le traîner de prétoire en pré-

toire, il se lança dans le mou\'cment en faveur de l'Indépen-

dance du Canada, et organisa cette immense démonstration


